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Mélina Schoenborn

Soudain c’est l’averse
mille météores incrustés de pierres précieuses
s’écrasent sur le crâne des oiseaux
forent le fleuve

je n’étais pas préparée à ça c’est vrai
habituée à la pluie du mois d’août 
qui rallonge mes robes

je regarde les roches fumantes 
faire naufrage
mes doigts sont impatients 
je veux posséder leurs bijoux
butiner autour des bolides
couler avec eux
la lune brille dans mon désir 
je plonge 

les eaux en fièvre
comme un champagne penché 
me secouent



m é l i n a  s c h o e n b o r n

66 mœb ius

ongles 
dents
cherchent
grugent
les cailloux
font des entailles aux gencives 
jointures en sang
lueurs sombres 
elles dansent sur le sable
tandis que je touche le fond
aurore laurentienne
je l’admire 
un temps

avant le jour
je remonte les remous fatigués
mes mains en carbone
cœurs d’une étoile
s’accrochent à la  
rambarde 
sur la rive silencieuse
quelques volatiles survivants
sont mes seuls observateurs
éblouis 

dans un splendide hoquet
les diamants et les pépites d’or
en feu d’artifice
fusant de ma bouche 
retournent au ciel

une offrande. 


